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Présentation de l'éditeur


 


Habile et sournois, le Renard invente à plaisir mensonges et astuces pour duper ses congénères. Il déjoue le piège du Lion grâce à son sens de l’observation. Avec le Corbeau, c’est par la flatterie qu’il obtient le fromage tant convoité. Mais attention, ce champion de la ruse risque à tout moment de trouver plus malin que lui… Au détour de ces fables, vous croiserez la Cigogne revancharde, le Chevreau suspicieux ou le Cerf flatteur. Ne tentez pas de les tromper, ou ils vous rendront la pareille ! 


Ce recueil illustré rassemble vingt fables de La Fontaine qui célèbrent avec espièglerie les ruses de l’intelligence. 


L’ÉDITION : découvrir, comprendre, explorer 


● Questionnaire de lecture 


● Introduction à la poésie 


● Parcours de lecture 


● Exercices sur le thème « résister au plus fort » 


● Groupements de textes : 


– Corbeaux et Renards au fil des âges 


– La fable : un genre qui traverse les siècles 


● Culture artistique : illustrations des Fables du XVIIIe siècle à nos jours (Oudry, Doré, Chagall…) 


     









Sur le thème « Résister au plus fort »
 dans la collection « Étonnants Classiques »


Fabliaux du Moyen Âge


La Farce de Maître Pathelin


La Farce du Cuvier et autres farces du Moyen Âge


MOLIÈRE, L’Amour médecin. Le Sicilien ou l’Amour peintre


Les Fourberies de Scapin


Le Médecin malgré lui


Le Médecin volant. La Jalousie du Barbouillé


Quatre courtes pièces pour une initiation au théâtre


Le Roman de Renart
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Présentation






Qui est Jean de La Fontaine ?




Une enfance peu connue


Malgré son immense notoriété, Jean de La Fontaine préserve intacts certains mystères, notamment celui de sa naissance dont on ignore la date exacte. Le registre de la paroisse Saint-Crépin de Château-Thierry nous apprend qu’il a été baptisé le 8 juillet 1621. De son enfance, on ne connaît guère plus de détails. Son père, Charles, était maître particulier des Eaux et Forêts du duché de Château-Thierry et, grâce à la fortune de son épouse, avait acheté une belle demeure que l’on peut encore visiter aujourd’hui.







La découverte de la vie parisienne


Jean de La Fontaine s’installe à Paris en 1635, alors qu’il n’a que quatorze ans. Il y termine ses études, s’oriente vers le droit et mène une vie d’étudiant insouciante. En 1641, il décide de se préparer à entrer dans la vie religieuse. Mais cette expérience ne dure que dix-huit mois et La Fontaine revient à sa vie de bohème littéraire, avant de se marier en 1647 avec Marie Héricart, dont il aura un fils, Charles, en 1653. Loin d’être un père de famille exemplaire, il délaisse sa jeune épouse pour se consacrer entièrement à l’écriture, entre Paris et Château-Thierry.







L’entrée en littérature


En 1657, La Fontaine est présenté à Nicolas Fouquet, responsable des Finances du roi. Homme de grand pouvoir, Fouquet devient le protecteur de l’écrivain et lui donne des fonds pour la rédaction de son poème « Adonis » (1658), qui marque sa véritable entrée en littérature. Malheureusement pour La Fontaine, son protecteur est arrêté en 1661 sur ordre du jeune Louis XIV, alors jaloux des ambitions de Fouquet et du luxe des fêtes qu’il donne dans son château de Vaux-le-Vicomte.


En 1664, de retour à Paris, le fabuliste travaille au service de la duchesse d’Orléans et entame une période d’intense création littéraire. En 1665, 1666 et 1671, il publie trois recueils successifs de Contes et nouvelles en vers.







Les Fables, enfin !


En 1668 paraît le premier recueil des Fables. L’ouvrage connaît un grand succès, ce qui encourage La Fontaine à publier Huit Fables nouvelles en 1671, avant la parution de cinq livres supplémentaires (quatre-vingt-sept fables, dédiées à Mme de Montespan, maîtresse du roi) en 1678 et 1679.


Entre-temps, en 1672, l’écrivain est entré au service de Mme de La Sablière ; cette femme de lettres devient sa protectrice pendant vingt ans. Son talent d’écrivain est désormais largement reconnu et il est reçu à l’Académie française1 en 1684. Malgré l’échec de son opéra Astrée, il continue à écrire et publie, en 1694, le douzième livre des Fables, dédié au duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV. Il s’éteint le 13 avril 1695.


Par son talent et sa curiosité pour le genre humain, La Fontaine entraîne le lecteur dans des histoires fantaisistes à la fois légères et profondes. Par ses écrits, il fait part de son regard lucide, tantôt indulgent, tantôt ironique, sur la société du XVIIe siècle, sur les abus de pouvoir ou encore sur les éternels défauts des hommes.










L’art de la fable




Un genre ancien


Une fable est un court récit en vers qui raconte une histoire brève, généralement amusante, afin de capter l’attention du lecteur et de le divertir dans le but d’enseigner une leçon de morale.


Ce genre, d’abord connu oralement, remonte à l’Antiquité. C’est le Grec Ésope2 (VIe siècle av. J.-C.) qui est considéré comme l’inventeur de la fable. Ses courts récits en prose se caractérisent par leur brièveté et l’importance accordée à la morale. Plus tard, le Latin Phèdre (Ier siècle apr. J.-C.) donne aux fables une forme poétique en les versifiant3.


La Fontaine n’a donc rien inventé ! Il assume cet héritage antique et reconnaît aussi une autre source d’inspiration : le Panchatantra, recueil de fables indiennes parvenu en Occident dans sa version arabe, Le Livre de Kalila et Dimna (VIIIe siècle apr. J.-C). Cet ouvrage propose des recommandations sur l’art de gouverner, illustrées par des fables animalières qui imitent les comportements humains.


À partir du Moyen Âge, le genre devient de plus en plus connu, notamment grâce à Marie de France : au XIIe siècle, elle traduit en ancien français des fables qui jusque-là étaient rédigées en latin et réservées à une élite. Puis, au XVIIe siècle, de nombreux auteurs comme Fénelon et Perrault écrivent des fables, mais c’est La Fontaine qui devient le maître en la matière.







Les caractéristiques de la fable


La fable poursuit un double objectif : celui de plaire, à travers le récit, et d’instruire, à travers la morale. Les histoires racontées par La Fontaine, composées en vers, séduisent par la vivacité des dialogues et par le rythme très soutenu des narrations. Les anecdotes, souvent drôles, sont brèves et colorées, et les thèmes abordés sont aussi nombreux que les animaux représentés. Citons par exemple la vanité (« Le Geai paré des plumes du Paon »), la cruauté (« Le Loup et l’Agneau ») ou encore la prudence (« Le Loup, la Chèvre et le Chevreau »), merveilleusement illustrées dans ce recueil.


La morale, placée au début ou à la fin de l’histoire, prend souvent la forme d’un conseil à des personnes inexpérimentées pour les aider à prendre les bonnes décisions et à agir prudemment. Ces courts récits ont donc une fonction pédagogique. On apprend par exemple, en riant du Geai (« Le Geai paré des plumes du Paon ») ou du Loup (« Le Loup devenu Berger »), qu’il ne faut pas essayer de se faire passer pour un autre que soi. Mais La Fontaine va parfois plus loin et critique de manière masquée la société de son temps.


Pour ne pas être accusé directement par le pouvoir autoritaire en place, il se sert des animaux qui se comportent et agissent bien souvent comme les hommes. Le fabuliste utilise cette technique pour dénoncer les défauts humains : à travers le Loup, il critique la cruauté et la violence ; à travers le Lion, systématiquement associé au roi, ce sont les abus de pouvoir qui sont visés.










Ruses, mensonges et masques dans les Fables




La raison du plus fort


L’univers des Fables est un monde peuplé d’animaux tyranniques et sans pitié où la loi du plus fort l’emporte souvent. Ceux qui possèdent la force physique, comme le Lion et le Loup, règnent en maîtres. Au contraire, les êtres les plus faibles comme l’Agneau ou le Mouton sont des proies faciles, sans défense. Les plus puissants ont même recours au mensonge et à la mauvaise foi pour justifier la cruauté dont ils font preuve. C’est le cas du Loup, qui adresse des reproches infondés à l’Agneau avant de le dévorer (« Le Loup et l’Agneau »). À la supériorité physique s’ajoute la supériorité intellectuelle : en plus d’être forts, les tyrans sont parfois malins. C’est le cas du Lion, qui feint d’être malade pour attirer ses proies (« Le Lion malade et le Renard »).







La ruse pour résister


Il s’agit alors pour les victimes d’inventer toutes sortes de stratagèmes afin d’échapper aux griffes des prédateurs. Dans les Fables, la ruse n’est pas réservée aux oppresseurs : elle est aussi l’arme des plus faibles pour leur échapper. Savoir mentir ou flatter permet bien souvent de se tirer d’une mauvaise situation. C’est ce que fait la Chauve-Souris, qui affirme qu’elle est tantôt oiseau tantôt rongeur selon son interlocuteur (« La Chauve-Souris et les deux Belettes »). De même, le Cerf échappe de peu à la mort en mentant effrontément au Lion qui, aveuglé par l’illusion et la flatterie, lui laisse la vie sauve (« Les Obsèques de la Lionne »).


La ruse n’est pas seulement un moyen de survie : elle permet aussi d’améliorer son sort, comme en témoigne « Le Corbeau et le Renard ». Dans cette fable, le champion de la tromperie parvient à ridiculiser l’oiseau haut perché grâce à de faux compliments. Mais attention, si le Renard malicieux déploie des astuces en tous genres pour parvenir à ses fins, il risque lui aussi de se faire prendre au piège. Tout trompeur peut trouver plus rusé que lui !







L’arroseur arrosé


La Fontaine se garde d’encourager le recours à la ruse si elle est utilisée avec de mauvaises intentions. Bien souvent, lorsque les trompeurs sont mal avisés, leur stratagème se retourne contre eux. C’est le cas du Loup, démasqué lorsqu’il se fait passer pour un berger (« Le Loup devenu Berger ») ou un médecin (« Le Cheval et le Loup »). Quand les animaux les plus forts jouent la comédie pour attraper leur proie, ils trahissent le plus souvent leur véritable nature. Les tentatives de mensonges ratées et les illusions manquées donnent naissance aux fables les plus drôles du recueil et nous font comprendre que la ruse n’est admise que lorsqu’elle permet à l’innocent de se sauver. La prudence du Chevreau dans « Le Loup, la Chèvre et le Chevreau » fait figure d’exemple.







Des histoires mensongères


Enfin, n’oublions pas que les Fables sont elles-mêmes un « mensonge ». Le fabuliste avance masqué pour délivrer son enseignement au lecteur. Comme il l’annonce dans sa dédicace au Dauphin, ses poèmes racontent une « histoire mensongère » qui contient paradoxalement « des vérités qui servent de leçon ». Découvrir ces « vérités » est la tâche que La Fontaine assigne à son lecteur. Il faut apprendre à démasquer les personnages pour découvrir le roi derrière le Lion, le courtisan derrière le Renard, le plagiaire4 derrière le Geai…


Mais tout n’est pas si simple. Souvent, un même animal ne se verra pas affublé des mêmes défauts ni paré des mêmes qualités d’une fable à l’autre, comme en témoigne la Fourmi, égoïste dans « La Cigale et la Fourmi », mais solidaire et reconnaissante dans « La Colombe et la Fourmi ». Que faut-il en conclure sur ce personnage ? La réponse est laissée au lecteur. Mais peut-être est-ce là la ruse ultime des Fables : empêcher toute lecture définitive, pour aiguiser les esprits à la mesure de celui du Renard ?
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